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ACfUALl fÉS/EXPOSl f lONS 

/ 

ISIS ET L'EXPÉRIENCE DE SON APPARAÎTRE 

art contribue depuis toujours à la beauté 
du monde et peut sans doute continuer 
de l'améliorer. Depuis la fin du XVIII" 
siècle, l'esthétique philosophique s'est 
intéressée, bien sûr, à d'autres objets 

que l'œuvre d'art. Depuis Kant et les romantiques 
allemands, le spectacle de la beauté naturelle sem­
ble éveiller des sentiments d'harmonie mais aussi 
des sentiments de terreur. Le sublime a eu sa longue 
vague de popularité « bienfaisante ». Plus près de 
nous, Allan Carlson pratique une esthétique « na­
turaliste ». Mais la juste appréciation esthétique des 
objets naturels présuppose une connaissance préa­
lable'. Denis Dumas propose une esthétique du 
respect (Kant, Ferry), qui contourne les apories de 
l'anthropocentrisme qu'a tendance à pratiquer la 
réflexion écologique2. L'expérience esthétique de 
l'environnement naturel est-elle pertinente pour la 
réflexion écologique ? L'univers forme-t-il encore 
une belle totalité qui coïncide avec la capacité de 
le saisir et de la préserver ? Indiquons quelques pis­
tes pour une expérience esthétique de la nature en 
compagnie de Martin Seel. 

L'esthétique consiste, pour lui, en une réflexion à 
propos de ce qui est indéterminé dans les choses3. Le 
type de perception en cause aborde le « particulier » 
dans le processus de son « apparaître », et précisément 
« en vue de son apparaître ». En apparaissant, en nous 
faisant sentir leur présence inédite, les œuvres — de 
même que les objets esthétiques comme la nature ou 
les jardins — créent quelque chose qui n'a jamais exis­
té auparavant4. Quelle est cette chose ? L'apparaître 
n'est pas l'apparence. Cette dernière est determinable, 
mais l'apparaître demeure indéterminable. Il appa­
raît, un point c'est tout, on ne sait quand. Tandis que 
l'apparence identifie l'objet (par des qualités ou des 
propriétés), l'apparaître a trait à l'interaction ou à un 
jeu des apparences, selon Seel5. Or, cet objet ne peut 
apparaître aussi longtemps qu'il est envisagé dans une 
perspective épistémique ou finale. D'un autre côté, 
l'objet esthétique n'est pas non plus épuisé par son 
apparence sensible, et l'attention au simple apparaître 
n'ajoute pour sa part rien à son « être-ainsi ». Pensons 
à Duchamp. Quelque chose est par ailleurs « révélé » 
dans l'objet par cette attention, quelque chose qui 
devient accessible exclusivement sous son couvert 
et sa « précaution »6. Pensons encore à Duchamp. 
Soupçonnons l'écologie de s'intéresser à cette mani­
festation, qui serait empêchée par un autre facteur, 
disons un regard non esthétique... Certains ont parlé 
de « lenteur ». Or, c'est bien de cette qualité dont 
il est question ici, en esthétique, de cette patience 
aux aguets qui lève le voile de l'apparence sur une 
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Andy Warhol, Tomato-Beef Noodle O's, 1969. 
Collection d'art de I'University of Lethbridge. 

plénitude. Percevoir la particularité nous fait pren­
dre conscience d'une existence. La disparition même 
dans l'art contemporain est source d'apparaître. Un 
peu comme pour le silence et les pauses, quelque 
chose brise, interrompt ou retient le cours des choses 
défini tout en vitesse, et impose un nouveau ryth­
me. Mais est-ce toujours une expérience esthétique, 
ou bien une expérience scientifique ? La particula­
rité esthétique fait en sorte que ces objets diffèrent 
des autres éléments du monde, mais aussi des autres 
objets esthétiques du monde et de l'art. La connais­
sance esthétique ordinaire (non analytique) porte sur 
la perception de ces choses - une balle rouge, une 
libellule, un brin d'herbe - non pas dans l'objectif de 
les décomposer pour ériger une loi universelle. Nous 
sommes — rappelons-le - , devant un particulier qui 
se doit de le demeurer, surtout de façon éphémère. 
Nous observons un événement dont l'occurrence 
n'est pas tout à fait determinable. Bien que l'attitude 
esthétique puisse être provoquée, l'objet esthétique 
est perçu seulement dans la présence (processuelle) 
de son apparaître, indépendamment d'une détermi­
nation scientifique ou autre. Seel suit ici Adorno. 
Si toutes les œuvres d'art (en principe) sont des ob­
jets esthétiques, ces derniers ne sont pas tous des œu­
vres d'art, et l'objet naturel n'est pas toujours objet 
de perception esthétique. L'objet esthétique permet 
une forme authentique de perception, qui concerne 
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le processus de l'apparaître de cet objet. Il est l'objet 
de l'expérience esthétique, rappelons-le. Mais notre 
auteur de bonne compagnie veut nous entraîner plus 
loin. Ces actes privilégiés de perception peuvent en­
richir les possibilités de toute perception humaine7. 
Non seulement l'apparaître est un élément constitu­
tif de toutes les formes de production et de percep­
tion esthétiques, mais fondamentalement, tout ce qui 
peut être perçu sensuellement, peut l'être esthétique­
ment. Pensons à l'odeur de la pollution atmosphéri­
que avant qu 'on prenne le paysage urbain en pho ­
to, ou à la vue de la boîte de soupe sur les tablettes, 
avant l'acte de son baptême artistique par Warhol8 . 
L'objet perçu esthétiquement se montre dans un état 
constamment « transitoire ». Enfin, il existerait plu­
sieurs sortes d'apparaître. L'apparaître qui se passe 
dans le domaine de l'art devrait pouvoir se distinguer 
de celui de la brume du matin. 

Surtout, le frisson esthétique est lié à l'exercice de 
la perception. L'attention à la présence de l'objet ne 
serait pas la même, sans qu 'on devienne en même 
temps conscient de notre propre présence. Nulle 
conscience du présent n'est même possible sans la 
conscience esthétique, pense Seel. Lors de l 'ob­
servation unique du jeu des apparences, surgit une 
conscience intuit ionnant une présence, celle d 'un 
« ici et maintenant » qui trouve un répondant chez le 
spectateur qui fait, pouvons-nous dire avec Dewey, 
« l'expérience de sa propre expérience »9. 
Ce contact avec l'objet donne lieu à un désistement, 
à un « désintéressement », nous dit-on depuis la 3 e 

Critique. Il se passe là une mise à distance des intérêts 
empiriques ou, à tout le moins, de leur poursuite ex­
clusive. Nous sommes au-delà ou en-deça du moral 
et du cognitif. Par surcroît, un « sentiment de vie » 
est éveillé, ajouterait l 'homme de Kônigsberg'0. 
Il convient de se demander si la perception esthé­
tique telle qu'elle vient d'être définie en relation à 
l'apparaître est équivalente à la contemplation d'un 
objet naturel. Lors de la contemplation, l 'observa­
teur nous semble se soumettre à une présence domi­
nante, ou fusionner avec elle, comme dans l'extase 
du sacré. Or , il n 'en est rien. Lorsqu'il parle de la 
mer qui « emprisonne le regard des minutes ou des 
heures durant », Seel semble assimiler perception 
esthétique et contemplation de la nature. Il déclare 
que cette « douce captivité » implique une « activité 
vagabonde », qui envisage la mer dans un geste gra­
tuit". L'attrait principal de cette activité tient juste­
ment à un changement perpétuel et indéterminable. 
Ces transformations — l'aspect transitoire de l 'ob­
jet — sont plus rares devant un tableau nonobstant les 
miroitements des halogènes sur les couches d'acryli­
que. L'expérience esthétique de la nature présente 
des miroitements de lumière toujours autres, suivant 
heures et saisons. Il n'existe pas ici de « conditions 
de perception idéales » fournies ou exigées pour la 
réception normale des œuvres d'art. Une métamor­
phose incessante de la scène est requise afin de main­
tenir l'« attention sans but ». Non classifiée, toujours 

reconstituée dans la richesse des phénomènes où elle 
se donne et où la perception séjourne le temps d 'ob­
server, la mer n'est pas conçue comme le symbole ou 
le signe de quelque chose12. Elle apparaît. 
« Le regard contemplatif a beau suivre à la trace les 
nombreux états de son objet, il fait abstraction de 
toute mise en ordre de ses impressions. Il glisse sur 
elles en évitant toute fixation dans des mots, dans un 
tableau ou dans un son ».[...] Lorsque je contemple 
la mer, j 'observe cette mer, suivant tel angle visuel, 
dans cette lumière, avec ce mouvement des vagues et 
ce niveau d'eau, etc. »'3 

U n particulier surgit à un moment précis : l 'hémé-
rocaille de couleur oranger éclôt dans le jardin ; le 
pic chevelu attrape le ver sous l'écorce. La considéra­
tion contemplative de la nature est « plongée dans cet 
être-déjà-ainsi qui l'absorbe entièrement »M. 
Mais ne tombons pas dans le « holisme esthétique », 
qui consiste à penser la vie de manière esthétique, 
au lieu de questionner la valeur de l'esthétique pour 
la vie en général. Bien sûr, la pratique esthétique 
- et nous entendons ici l'expérience esthétique et la 
théorie qui la thématise — semble ouvrir un monde 
d'activités exceptionnelles ou inaccoutumées. Elle 
pourrait, toujours selon Seel, informer la morale de 
possibilités authentiques de vie possédant une fin en 
soi, suggérer d'autres avenues que celles du savoir ou 
de l'action, et encore là, d'un certain savoir ou d'une 
certaine action jugés répréhensibles. Capturer soudai­
nement quelque chose dans la nature autrement que 
sous une loupe, représente une authentique manière 
pour les humains d'habiter inhabituellement leur 
monde. L'attitude esthétique en général entraîne une 
rupture des continuités de sens, et établit, comme 
par un saut de valeur, une autre sorte de continuité. 
Nous pensons avec Seel que la reconnaissance morale 
de l'importance de la perception esthétique pourrait 
proposer, par « l 'exemple » de l'attitude esthétique, 
une forme possible de liberté (par l'intensification des 
sens et par la distanciation face aux activités ordinai­
res), un écho de vie réussie15. Il nous serait cependant 
impossible de compter les occurrences apaisantes de 
l'attitude esthétique, ni de calculer en quoi elle pour­
rait permettre de « corriger » (par « contrepoids », 
nous dit-il) une attitude guerrière envers le monde 
environnant. Il conviendrait peut-être de préciser en 
quoi l'attitude esthétique envers la nature diffère de 
l'attitude esthétique tout court. Car les écrits de Seel 
ne semblent pas encercler de façon radicale leur dif­
férence16. La conscience de notre propre existence, 
la suspension de la temporalité, le sentiment de vie 
intensifiée, la liberté, ces éléments qui surgissent lors 
de l 'expérience esthétique, méritent d'être retenus 
pour une réflexion sur l'écologie, sans qu 'on sache 
tellement comment ils la déterminent. 
Goethe écrivait à Schiller : « Isis se montre sans voi­
le, mais l 'homme, lui, a la cataracte »17. Démontrer 
la nature « avec des vis et des leviers », c'est détruire 
l'image esthétique, et donc la vérité. Le motif esthé­
tique chez Gœthe ne fait que manifester le sentiment 
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supérieur de l'existence et de la solidarité des choses, 
qu'une certaine pratique scientifique pourrait obnu­
biler. L'apparaître semble embrouillé par l'activité 
instrumentale généralisée. C'est ce qu'il est possible 
de déduire des propos de Seel. Y a-t-il quelque chose 
comme un simple regard devant les métamorphoses 
naturelles ? Seel précise, dans son ouvrage de 2005, 
le caractère « subjectif» de l'apparaître. En 1996, 
dans l'extrait mentionné sur l'esthétique de la nature, 
il est question d'un « paradoxe » : « toute présenta­
tion réussie de ce qui est vu par la contemplation se 
transforme en une présentation du regard contem­
platif »18. Ce regard, il est possible aussi de le cerner 
dans le texte où il aborde la contemplation naturelle 
dans une perspective écologique : l'observateur qui 
contemple fait l'expérience d'une attitude qui s'est 
libérée pour s'ouvrir à une « forme de vie possible », 
à une « liberté d'agir »'. Cette liberté n'a pas trait à la 
nature mais bien au regardeur. Nous avons évité de 
parler de morale dans ce texte, bien que Seel consi­
dère la pratique esthétique comme participant à une 
éthique de la vie bonne. Mais n'est-il pas tentant de 
mentionner, dans le cas qui nous occupe, le « regard 
voilant » face à l'environnement, en faisant interve­
nir sa distinction toute récente entre « apparence » 
et « apparition » ? Les saccages environnementaux 
n'obstruent pas l'« apparence » (les qualités esthéti­
ques) de la nature. Bien sûr, l'attention à l'apparence 
est digne de toute perception esthétique. Mais l'at­
tention exclusive à l'apparence pourrait camoufler 
les failles, et probablement ce qui, dans l'apparaître, 
l'empêche de poindre à nos yeux. Ce n'est pas tant la 
beauté du monde qui impose le respect, selon Seel, 
mais bien le fait de s'y « tourner », autrement dit, 
« l'exemple » de l'expérience esthétique qui libère 
les choses regardées et le regard même. Si la diffé­
rence entre apparaître et apparence peut jouer en ce 
qui concerne l'appréhension morale de la nature, elle 
ne joue plus lorsque l'on cherche à repérer la liberté 
dont sont dotées l'expérience esthétique de la nature 
et l'expérience esthétique tout court20. 

S U Z A N N E FOISY 
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